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LA JOURNÉE 
On attend encore, paralt-il, la ré- 

pons* du sultan pour la conférence 
marocain*. M. Visoonti-Venosta y 
reprtaintera l'iulie. 

* 
C**at v*r* 1* »0 janvier qa'on attend 

la publication du réclamant d'admi- 
nistrati on  publique relatif aux pen- 
sion* et. allocation« eooléaiastiqua». 

* 
A. la .Bonn* du travail de Paria, 

81 Byulicata seulement ont pria part 
à la novrelle election de la Commis- 
sion *x*ontiv*. 

IM Syndicsu aariaux se désinta- 
r*i;*ent de pin* an pins d* cette admi- 
nistration réyolntionnaire qui, ai elle 
•Viaait tenue sur le terrain purement 
SI ufa*«ion»*l, aurait pu rendre tant 

» serrioea. 

* 
On a aujourd'hui de* détails sur la 

CAladie du bey d* Tunis, qni est ic- 
«tauétant«,   mais  saas  qu'il y ait d* 
danger immédiat. 

BTRJaJtOML — De g—its, le* aouTelles 

— Oa a de* rsaaaigm—ate contradic- 
toires sur tes saengee d'en tremblement de 
•erre au Ntoaitsru*. 

j 1 s» — 
Les résultats affiant des élections se- 

ntuoriates nota étant communiqués par 
tes agences, nos correspondants locaux 
m'tmf pas à nous les télégraphier- 

Mats nous serons heureux rie recevoir 
Jfw-~ (h'péches sur las incidents dignes 
JC4iire signalés* 

«fit i jjafe i à l'étranger 
Le Conseiller littéraire {Litterarischer 

Ratgeber) des catholiques d'Allemagne 
mguale dans son numéro de Noel 1906, au 
aßapitre « Littérature française », le Mois 
Ittlératrt et pittoresque parmi les meil- 
leures revus« : 

La meilleure rené a recommander aux 
familles est la Mois littéraire U pittoresque. 

Cette revus, a la toi» très remplie et d'un 
prix modique, procure en abondance des dis- 
tractions bien choisies et un enseignement 
soigneusement et bien illustré. 

Prix de l'abonnement: un an: France, 
12 francs; étranger, 14 francs. Abonnement 
d'essai pour tes trois mois de janvier, 
férrier et mars. : prix exceptionnel. 2 francs. 
Envoi d'un numéro specimen gratuit sur 
demande. Pans, 5. rue Bayard. 

PHONO-ÉTREH^ES 
On nous écrit de Boulogne : 
■T'ai   reçu   en   bon   état   votre   magnifique 

- -   et je me hate de vuuv adresser mes 
nU les pins sincères pour la qualité 
eil d'abord, mais plus encore pour la 

tc.rnsmim.mttf les pins sincères pour la qualité 
<e fappareil d'abord, mais plus encore pour la 
v»ris*e des cylindres et leur  pureté. C'est le 
joprtllatur pöonograpcequej me entendu, ne cesse 
de répéter mon  entourage.  Je  souhaite  donc, 
que tons les lecteurs de la Croix profitent do 
cette faveur exceptionnelle dont je sais ravi. 

F. DSLOBMK, entrepreneur. 
Jusqu'au 1 ô janvier seulement 

1» On Idéal-phonographe n* 3, grand 
modèle perfectionna, complet, avec Iota se* 
accessoires ; 

2*> i"> gros cylindres, dits intennoulés, 
l«r choix : chants, monologues, orchestres; 

S» Vb peut« cylindres idetn- 
Le tout au prix extraordinaire de 150 francs. 
Cette faveur ne sera pas continuée. 
La liste des cylindres offerts est donnée 

gar le Fasdnaleur numéro 36. Emoi 
franco sur demande. 

* O,    HUB    BAYARD,     PARIS 
Btrvtçe ttet prco'cttam et phonogvafhe* 

fBoUXViw pq e MMYita wn*»- 

AUTOUR DUN CRIME 
Nous ne parlons même pas de la douleur, 

«e l'horreur indicible que lui causait sa 
sondamnation injuste et stupide, m du cha- 
grin profond qu'il ressentait d'etre sf.Pare, 
Eeut-ètre pour toujours, de tant (1 "très 
ïbéris : s'iléprouvoit parfois des moments 
île rérolte. Dieu, qu'il adorait, le visitait le 
klus souvent pu SJ grtcu divin* qui donne 
la réSiKuaUon et la force. 

n.i.l.M*tL lusuu'ason embarquement, 
malt joui (Tun Isolement relatif, bienfait im- 
mense pour un homme tel que lui. w, de- 
€,uis qu'il avait rois les pieds sur la Ville- 
</» Sainl-Nazaire. il était soumis a la plus 
odieuse promiscuité, et le voisinage des 
«ens au milieu desquels il vivait constituai 
niur lui une .rjrravauon de peine qui de- 
(Misait tout. 

Avoir |a dimité de soi-mame, et se voir 
jeter p«le-mele au milieu d'êtres ignobles, 
nu visage hideux.au rictus bestial,au cor*» 
crus»«,!, tormineux etpuant^.Hre honnsie 
«t deveulr le cumpagnon, pour loutas le* 
jeeouui-s du jour et Ue la nuit, de gens dont 
]a vie n'est <iuuu long tissu de vola et a as- 
sassinat»; être chrétien, et entendre sans 
cesse rétunner à ses oreillead'epouvantable» 
ilisphcmes et des réettt tarâmes!.... Que le 
lecteur imagine, s'il le peut, les affres d une 
•pareille agonit- '. cm plutôt un supplice si 
trùel depass" loul« imagination. 

L* com»» »»aw» d'»WJ r"'U ■= mour. 

En ouvrant le livre : Nos maîtres, que 
m'a donné l'auteur, mon ami Massa- 
tmau. député de l'Aveyron.j'aToue avoir 
éprouvé un instant de déception. 

Je m'apprêtais ù assister au défilé de 
ces Combes, de ces André, de ces Pelle- 
tan, de ces Brisson qui, depuis six ans, 
assujettissent la Prance a leurs volontés 
despotiques. Massabuau les connaît si 
bien! Et voilà que je me trouvais en pré- 
sence d'une étude des jalousies,' des 
haines et des passions de province ! 

Jugez donc! Une fille, montant déjà en 
graine, enviait misérablement une jeune 
amie, qui, mariéeà un percepteur,jouis- 
sait en ménage d'un bonheur complet) 
C'est dans ce bonheur que la mure Clé- 
mence portait la sape. Elle dominait ses 
rancœurs pour épouser le personnage de 
la localité, nn épicier, du nom deTapanel, 
maire que personne n'estimait, mais que 
toas craignaient ; elle s'emparaùvde l'ins- 
tituteur Aristide, le dénonciateur attitré, 
mais l'électeur influent, et, munie de ces 
deux acolytes, elle poursuivait la révo- 
cation du pauvre percepteur, qui n'avait 
que sa place pour vivre. — Mais c'est la 
meilleur des comptables I objectaient ses 
chefs. — Mais c'est le plus honorable des 
hommes! ajoutait le député. — Maisc'est 
le plus correct des fonctionnaires ! obser- 
vait le ministre. 

Et, loin de dire, comme les enfants, 
quand on leur raconte une histoire : 
« Est-ce arrivé ! » ja pensais : « Je connais 
ces gens acharnés à la perte de leurs 
semblables. Il n'est personne qui ne les 
ait vos à l'œuvre, semant la teneur dans 
le pays et la désolation dans les foyers. 
Les Clémence, les Tapanel et les Aris- 
tide sévissent dans presque toutes les 
communes de France ! Ce n'est pas une 
histoire, c'est de l'histoire! 

Or.il arrivaquelejourd'unediscusstea 
parlementaire d'où dépendait le sort du 
ministère, Clémence, Tapanel et Aris- 
tide mirent le marché au poing du 
député : Si le percepteur n'est pas révo- 
qué; c'en est tait de votre siège à 1* 
Chambre; nous ferons voter contre vous! 
A son tour, le député mit le marché aa 
poing du ministre : Si vous ne révoquez 
pas sur l'heure le percepteur de Clé- 
mence, Tapanel et Aristide, je fais voter 
mon groupe contre vous ! Et le malheu- 
reux percepteur révoqué devient fou, et 
sa femme est réduite à la misère! Mais 
le ministère est sauvé! 

« C'est ainsi, conclut l'auteur, que des 
plus graves questions, touchant à la 
politique extérieure, un traité d'où peut 
résulter la paix ou la guerre a été voté. 
Il l'a été, parce que, là-bas, à Saint- 
Giraud, une femme, dont personne ne 
soupçonne l'existence, a obtenu, en 
échange, de se venger de sa rivale) Les 
haines de village, le chantage des déla- 
teurs, c'est donc ça qui nous gouverne I 
 Oui, voilà nos maîtres! » 

Oh, comme Massabuau a vu clair! 
comme il a bien fait de traiter en com- 
parses les Combes et ses amis, pour 
peindre nos vrais maîtres aux aguets de 
la paix de notre foyer pour la tuer! Les 
Clémence, Tapanel et Aristide sont nos 
maîtres,ilssontlesmaitresde nos tyrans; 
organises, enrégimentés, disciplinés 
par la Franc-Maçonnerie, suivant la mé- 
thode dénoncée, pièces en main, dans la 
si intéressante brochure de M. J. Tour- 
mentin, secrétaire général de l'Associa- 
tion antimaçonniquo de France; le Syn- 
dicat des arrivistes ou la mainmise 
sur l'administration française (2), 

il) .Voj maitrrs. de M. M.SI.AUI:AU. député. 
Librairie Pion et Nourrit, éditeurs, 8, rue Garan- 
tiere. 

12) Association anlimaconnique da France. 
0 h*. 50, fcî, rue de Grenelle. 

êtres grotesques, repoussant* et malfai- 
sants sont collés à nos flancs qu'Us dé- 
chirent. 

Les haineux de villages sont nos 
vrais maîtres; les hommes au pouvoir 
ne font que féconder leurs haines. 

Nous sommes gouvernés par moins 
et par pire encore que par des Combes, 
des André et des Pelletan, nous sommes 
gouvernés par des Clémence, Tapanel et 
Aristide! 

Et nous souffririons cette honte quand 
nous aurons aux prochaines élections le 
moyen de nous délivrer de cette plaie 
sans cassa avivée! Car, ne l'oublions pas, 
la béte de la baine, de l'envie, de ladéla- 
tion, de toutes les basses passions mourra 
de la mort de ses fécondateurs somme 
le reptile, assurs-t-on, meurt de la perte 
de sen crochet venimeux.- .   . 

J.B. 

TJJ4E Pf>OjYLESSE 
Un ami nous témoigne le désir de voir 

rappeler à nos nombreux lecteurs la de- 
mande d'une prière pour les élections de 
dimanche qui vont renouveler te tiers du 
premier grand corps de l'Ktat. le Sénat 

« Un peu de pénitente, ajoutc-t-il, ne 
gâterait pas cet effort de supplication ■. 

Cet appel sera très agréablement 
accueilli au jour de l'Epiphanie. Les dé- 
légués sénatoriaux, qui sont tout à fait 
souverains, ne perdraient rien à suivre 
l'étoile des rois, des Mages, et a porter 
dans leurs mains un bulletin digne d'être 
offert en hommage au Dieu fait petit 
enfant- 

un tel présent serait-il or, myrrhe ou 
encenst II servit mieux encore et il 
commencerait le salut de la France 
comme l'adoration desMages commença 
le salut de la gentilité 

Nous comptons volontiers — certains 
que ce n'est pas en vain—sur les prières 
et les sacrifices de nos lecteurs, de nos 
amis et de toute la grande famille ca- 
tholique de France. 

—^AW\T- 

Gazette 
EUCORE U1E C0W3ÉQUEIICE 

Plus le temps passe, plus il nous révèle 
des effets inattendus du départ des Con- 
gregations. 

Se doutait-on que les aveugles en »ont 
particullèrerrrent atteints? '   « 

On sait, en effet, que les aveuglas ap- 
prennent facilement la musique. Aussi, 
dans les établissements charitables qui s'oc- 
cupaient d'eux, les initiait-on à cet an. Et 
bon nombre d'entre eux pouvaient encore 
espérer gagner leur vie. malgré leur triste 
infirmité en occupant les fonctions d'orga- 
niste dans les diverses communautés de 
Paris et de province. 

Par suite de la persécution, cette ressource 
leur échappe, et comme la liste des profes- 
sions auxquelles ils sont aptes n'est pas 
longue, on se demande ce que la plupart 
vont devenir. 

Une fois de plus se réalise cette vérité 
sociale « que les lois iniques portent avec 
elles leur enatiment». Malheureusement, ce 
n'est pas toujours les coupables qui en 
souffrent. 

CE* 90118 INSTITUTEURS 

Décidément, il semble que parmi eux 
quelques-uns se soient donné la tache d« 
discréditer la corporation et de justifier les 
défiances dont elle est l'objet de la part de 
bon nombre de familles. 

Tel est le cas d'un certain M. Vadez, 
directeur de l'école primaire supérieure de 
Decize (Nièvre). Non seulement, c'est un 
antimilitariste ardent et un socialiste con- 
vaincu, mais encore un révolutionnaire 
que la propagande par les actes comble de 
joie. 

Voici comment il apprécie sous sa signa- 
ture, dans un journal de la Nièvre, un 
acte de grévistes de ce pays : 

Au feu I au feu! Je me précipite, j'arrive suc 
le pont de pierre, et j'ai devant les yeux le spec 
tacle d'une merveilleuse JUmbée. Je m'informa. 
On me dit que les ouvriers plâtriers «n grevsj 
ont menacé de mettre le feu, qu'ils ont tait plu* 

eurs   tentatives  et  qu'enfin   ils  viennent d« 

réussir.  Cest la maison de leur patron gui 
brûle. 

Charmant, n'est-ce pas? Et comme de 
bon cceur on confierait son fils à cet insti- 
tuteur-la! 

I'mFlUEMCE CHRÊTIEME 

Le correspondant à Tien-Tsin du AorM 
China Herald donne, dans une lettre 
adressée à son journal, d'intéressants dé- 
tails sur l'organisation du travail à la pri- 
son de Tien-Tsin. Cet établissement, qui 
n'abrite pas moins de 400 détenus et une 
centaine d'employés, comprend sept ate- 
liers très vastes et très bien installés, et ou 
l'on fabrique du papier à lettres et des en- 
veloppes, des chaussures, des vêtements, de 1 
la quincaillerie, des tapis de iute, etc. | 

Ce régime pénitentiaire, ou le travail est 
ainsi en honneur, semble devoir donner 
les meineuw résultats: on peut déjà en 
juger parce seul fait qu'il suint d'un sol- 
dat à la porte de chacun des sept ateliers 
pour y maintenir un ordre parfait. 

La pràon est dirigéeparun chrétien, une 
chapelle a été annexée à ^'établissement, et 
on attribue les résultats observés à l'ensei- 
tnement  moral  très séHeux donné aux 

étenus. 
POUR «E FâlflE LIRE 

En ce t»naps de surproduction littéraire, 
pu il paraît en mo3'enne dans chaque pays 
civilisé trois ou quatre volumes par jour, 
les jeunes auteurs ne savent plus quoi ima- 
giner pour se faire lire. 

Un auteur allemand, dont le roman 
d'amour avait peu de succès, trouva ce 
moyen ingénieux de se faire lire. Il fit in- 
sérer dans les journaux une annonce ainsi 
conçue : 

Un Monsieur bien élevé, instruit, tris 
riche, bien sous tous les rapports, dési- 
rant se marier, cherche une femme ressem- 
blant à I heroine de tel roman, par M. À'..., 
en cours de publication. Ecrire A'..., poste 
restante, Berlin. 

Le lendemain, toutes les demoiselles, 
toutes les veuves, toutes les femmes à 
marier, se précipitaient chez les libraires et 
achetaient le livre en question pour voir si 
elles répondaient au modèle proposé. Il 
fallut coup sur coup tirer deux ou trois 
nouvelles éditions pour faire face aux de- 
mandes. 

Nous ne voulons pas cependant nous 
faire garant du procédé. 

I.a semaine dernière a été parUculièrement 
mauvaise. Celle-rj est meilleure. 

1J& bey a pu se lever le l" janvier pour rece- 
voir la visite de MM. d'Anthonard, déléjrué à 
la résidence, et Dutasta, secrétaire général du 
gouvernement tunisien. 

Hier, il est également reste quelques heures 
dans non fauteuil. 

Mohamed Ei-Hadj est âgé de 58 ans. 
L'héritier présomptif du trône est son cousin 

Nsar qui a le même Age et porte, selon l'usage, 
le titre de bey du camp. 

Mohamed Ki-Hadj eut soigné par le docteur 
français L-ovy, assisté de doux médecins ita- 
liens. Le D» MaJinas, médecin en chef de la 
division d'occupation. l'a égal*nnrnt examine. 

On ne croit pas à un danger immédiat. 

LE   BEY  m  TUNIS 
L'étatdesantédoSidi-MohamadEI-Hadj 

LE DUEL PERC1N-DRIANT 
Le commandant Driant et le général Percin 

se sont battus, hipr, à l'épée. Le général 
Percin a été blessé légèrement deux fois. 

Avant d'engager les pourparlers avec les 
témoins du général délateur. MM. .ludet et 
le lieutenant-colonel Baratier, témoins du 
commandant Driant, avaient adressé à leur 
client la lettre suivante : 

Kous sommes entièrement à votre dispo- 
sition. 

Nous nous bornerons A vous rappeler que, 
dan« deux circonstances mémorables, les plus 
hautes personnalités de l'armée ont refusé 
d'avoir avec le général Percin d'autres rapports 
que ceux du service, tant qu'il ne se sera pas 
lave ■des accusations portées confre lui. 

Avez-vous réfléchi à. l'objection que créent 
vt précédents? 

Le eoramandan  Driant avait répondu : 
Non, je n'ai pas /é fléchi à cela et je n'y veux 

d'ailleurs pas réfléchir. 
j'ai ouU-agé le général Percin parce qu'il a 

organisé la délation dans l'armée, et tout ce 
qui pourra se passer entre lut et moi n'em- 
pêchera pas qu'il l'ait organisée. 

Je l'ai outragé volontairement; il me demande 
une réparation personnelle; accordez-lui, je 
vous en prie, tout ce qu'il voudra. 

Le commandant Driant avait tellement 
raison, jusqu'au duel exclusivement, qu'on 
se demande pourquoi ce duel, quand le 
colonel reconnattlui-môme que sa rencontre 
« n'empêche pas que le général ait organisé 
la délation ». Comme tout duel, celui-là ne 
prouve donc rien. Et nous voyons une fois 
de plus, avec une profonde tristesse, man- 
quer aux commandements et enfreindre les 
lois de l'Eglise. 

inadoriasible. Ces Journaux ont déclaré que non 
seulement Je candidat désigné n'entendait rien 
à l'assyriolopie, mais qu'il était incapable d'v( 
nea comprendre. Et pourquoi? Parce que ce 
candidat, M. Scheil. est un ecclésiastique qui 
appartenait naguère â l'Ordre des Dominicains 
et s'appelait le R. P. Scbeil.Confier la chaire du 
regretté M. Oppert à un ancien moine, n'est-ca 
pas humilier le principe laïque, livrer la science 
?i l'Inquisition, nous ramener aux plus sombres 
Jours du moven age, —où l'on n'était d'ailleurs 
j*s très fort en assyriologie? Kt d'abord, il 
n'est pas possible qu un frocard soit -assvrio- 
logue: ce» gens^là représentent nécessaire- 
ment l'tgnonmçc et l'obscurantisme. Cette ten- 
tative d ingérence cléricale <!an« la domaine 
des cunéiformes crtche quelque ténébreux des- 
sein contre la libre pensée. Qoi sait s> la 
P. scheil œ rêve pas de transformer le Collège 
de France en établissement congreganister 

L'EVTRB DIS RDIMPTOREIIS 
EN POLOGNE 

GUILLAUME II 
ET L'fflSTROCTIOR RELIGIEUSE EH POLOGNE 

Tuiiis. é janvier. — C'est on l»ft que le bey, 
rtut souffrait depnîs longtemps de troublés ner- 
veux et qtd avait le tort de ne faireaucun exer- 
cice, eut, à la suite d'une violente indigestion. 
une attaque depanrlysie sur tout le côtegaucUe 

LE   BIT   OS   TUNIS 

L'émoi de son entoura« et les attentions 
Irop bruyantes dont il fut l'objet ne contribueront 
[tas a améliorer l'état du malade qui, sur le 
moment, se crut perdu et en resta très frappé. 

Dans le courant de l'hiver 19W-1905, un mieux 
sensible s« manifesta, et Mohamed Kl-Hadj 
put effectuer de courtes promenades en voiture 
et même a  pied; mais des ennuis de  famille, 
aui atteignirent toute leur acuité au printemps 

ernicr. vinrent troubler la bonne marche de 
la maladif! essentiellement nerveuse. 

L'été -se pansa sans apporter l'amélioration 
decisive true l'on avait espérée. 

Depuis un mois. l'état du maiado s'est 
aggravé. 

I.e bey a gardé presque continuellement le 
lit. Son elocution est devenue de plus en plus 
difficile- Il se nourrit peu. Sea foncüons se sont 
raleuties. 

L'empereur Guillaume II a adressé ta lettre 
suivante à Mgr Stablewsti, archevêque catho- 
lique de Posen: 
Monseigneur le Très Révérend archevêque, 

.rai Dot^' avec satisfaction, dans la lettre 
pastorale du iß octobre qui m'a été soumise, 
combien grands sont les «Horts que vous 
faites pour assurer la foi chrétienne dans la 
generation Qhi s'élève; et votre allusion 
dïtffi cet** nrrwtstnncp atr respect m« est 
dû aux plus hautes autorités dans lTîglise 
et dans l'Etat est en même temps une 
exhortation a remplir fidèlement les devoirs 
envers l^glise et l'Etat. Mon gouvernement 
secondera avec plaisir vos efforts pour con- 
trecarrer la propagande des idées révolu- 
tionnaires en propageant les principes de ta 
foi chrétienne et en affermissant leurs fon- 
dements dans les cœurs de la jeunesse. En 
même temps, je suis des plus encouragés 
ù espérer que, en publiant de nouvelles 
ordonnances en vue d'un système plus com- 
plet d'instruction préparant a la Confirma- 
tion, vous aurez soin de voir si le clergé 
applique les injonctions qui leur sont 
adressées dans le même esprit de loyalisme 
envers l'Etat que celui avec lequel, suivant 
vos assurances, elles sont publiées par vous. 

LE CAS DU P. SCHEIL 
D'une lettre de M. Barbier de Meynard, 

professeur au Collège de France, adminis- 
trateur de l'Ecole des langues orientales, 
sur le cas du P. Scheil, nous détachons le 
passage suivant; 

Il est un point sur lequel j'ai insisté, c'est 
l'unanimité  des  témoignages qui   nous  sont 
venus de savants étrangers sur la science  de 
M. Scheil, sa largeur d'esprit et l'indépendance 
de sa critique- J'ai ajouté qu'un tel ensemble 
de suffrages provenant des juges les plus com- 
pétents  n'avait pas été  sans influence sur le 
cniflre de   la majorité  qui s'est déclarée en 1  faveur de M. Scheil au Collège de France et t 

1  l'Institut, et que M- le ministre de l'Instruction 
I publique, â qui appartient la décision suprême, 

ne pourrait manquer de prendre en considéra- 
lion cette approbation unanime. 

Du Temps sur le même sujet : 
Los journaux: socialistes et radicaux, où l'on 

poeafeda une connaissance approfondie des 
questions assyriologïques et où l'on déchiffre 
couramment fes caractères cunéiformes, ont 
ccrété que le choix du Collège de France «t de 

c Académie  des   inscriptions était absurde et 

Nous apprenons de source absolument 
sûre que le gouvernement russe autorisa 
les Pères Rédemptoristes a entrer en Pologne 
pour y donner des missions parmi les ou*- 
vners et les paysans, eo vue de lés défendn* 
contre la propagande socialiste et révolu^ 
tionnaina1« les confirmant dans leurs oon< 
vicüons et leurs pratiques catholiques. 

OONVBRSIO]V 
La Petite République abjuw sa vieill« 

haine contre la société bourgeoise. De « so- 
cialiste » qu'elle était, elle devient « artis- 
tique, littéraire, politique, sociale ». 

Ouelles sont les causes de cette conven 
sion ? Faut-Il la rapprocher du vovage qu* 
M. Gérault-Richard vient d'accomplir sur lr 
Côte d'Azur en compagnie de M. Etienne! 
Est-ce simplement Phorreur bien connue 
que M. Dejean. directeur-administrateur dl 
cette feuille, professe pour le prolétariat, «* 
son amour des affaires, qui gagne le rest* 
de la maison t 

RÈGLEMENT ET INVEM 
On pense que la partie du reglfment d'adf 

ministration publique relative aux pension! 
et allocations paraîtra vers te 20 janvier. 

Resteront alors deux autres parties, celU 
relative à la dévolution des biens et celK 
relative aux associations cultoeHes. Elle, 
sont connexes, et on ignore encore s'il y aurt 
à ce sujet deux documents ou s'ils seront 
fusionnés dans un seul. 

Nous comprenons que la Commission 
extraparlementaire et le Conseil d'Etat prett 
nent leur temps pour mettre à point ce trat 
vail. C'est en effet de beaucoup le plutf 
important: c'est de lui que dépend lVUiUioV 
dênnilive des catholiques. 

Mais lorsqu'on insinue, dans certain! 
organes, que cette publication n'aura Her 
qu'en mai, nous cessons de comprendra 
La loi, en effet, prévoit formellement qu< 
le règlement d'administration publique seil 
publié dans les trois mois qui suivront U 
promulgation "de la loi (art. 43). 

C'est à la suite de cette publication sanlj 
doute que les évoques français se réunino* 
pour se concorter sur l'ensemble des ques 
tions si graves qui se posent après la sépa\ 
ration et que le Souverain Pontife donnert 
les instructions qu'il a bien vouiu promettra 
à l'Eglise de France. 

—o— 
En attendant, on se prépare partout iTin? 

ventaire. Nous avons donné à ce sujet toutt 
une série de conseils pratiques. 

Peut-être sera-t-il bon d'ajouter qu'il faiî 
exiger l'insertion des protestations et obie» 
valions, lors même qu'on ne serait pas en 
con- llxé sur le point de savoir si on signen 
ou qu'on serait décidé à refuser la signature 
Le règlement prévoit en effet qu'on peu 
— moyennant mention — ne pas accomplit 
cette formalité. 

En vue de toutes les discussions future 
et des procès possibles, nous estimont 
qu'une double minute est nécessaire. Si ltà 
agents ne veulent pas la rlmaatir. il sen, 
bon, croyons-nous — nous le répétons A 
de la dresser soi-même en la faisant signa 
par deux témoins. Il est de la plus hauK 
importance,'en effet,qu'aucune modifleatioi 
ne puisse être apportée bors séance à k' 
minute officielle, et si l'ensemble des agent 
des finances est connu pour son honorât« 
lité, il est, certain aussi qu'il doit y avoir d« 
exceptions etque la prudence est de liguent 

Enfin, avant de laisser commencer k 
moindre opération, nous recommandons a 

rait ; mais la Providence n'avait pas décidé 
qu'il finirait ainsi : elle lui réservait un 
autre destin. 

La veille, on avait dépassé les Açores. La 
\ Ule-deSaint Xazaire filait a bonne allure 
sous une jolie brise, ayant déployé quelques 
voiles pour aider l'effort de sa machine. 
Mais ce matin-là, le ciel, jusque-là si pur, 
se rembrunit : un point noir qui mettait su 
tache sur la baudeciaire encerclant l'horizon 
Srossit peu à peu, devint un nuage énorme, 

'aspect sinistre, d'où bioutot semblèrent 
sortir d'autres nuées non moins effrayantes. 
Leur vol lugubre remplit tout le ciel, lente- 
ment, puis se débanda, désordonné, au 
souTlln d'une brise <iui, de minute en mi- 
uute, augmentait de violence. Les n..ts d-- 
l'Atlantique, comme pour ne paa demeurer en 
reste avec les plaines de J éther.commeucèrent 
à manifester aussi une terrible agitation. Las 
lames se creusaient en vallées profondes, 
s'érigeaient en hautes collines mouvantes, 
semblaient ses poursuivre, blanchissantes 
d'écume, et venaient déferler avec rage 
contre la muraille du bailment. 

— Nous allons avoir un rude coup de 
temps, dit au lieutenant de vaisseau Gaston 
Ducroire, qui commandait la VtUe<ie- 
Saint-Nazaire, le capitaine en second Lip- 
manu, un gros Alsacien tout jeune, blond 
sejana les niés, à la bonne figure rose et 
réjouie. 

— Je pcmse comme vous, répondit le com- 
maudani; mais ce ne sera qu'un grain très 
court. 

— Vous croyez, commandant? 
— J'en suis sûr : j'eu ai tant traversé da 

pareils. 
— Tant mieux, tant mieux t 
— Par excm'pl-'. il sera violent!... Heureu- 

wBwi'»1   uctrp nri*o» tu.tt-inte «n a hi«n vu 

d'autres jet elle s'en tire toujours à son 
honneur. 

— Cest son chargement peut-être qui lui 
porte chance, fit gaiement le capitaine eu 
second. 

— Vous avez toujours le mot pour rire, 
Lipmann. 

—Dame, commandant, vous savez, on n'est 
jeune qu'une fois, et il fait bon vivre ù mon ftge. 

— Vous avez raison, mon ami  En at- 
tendant, parons au grain  Faites carguer 
toute la toile : nous ne marcherons plus qu'à 
la vapeur Commandez même au mécani- 
cien de doubler la pression  Enfin, que 
l'on maintienne la route toujours droit à lu 
luine. 

— Dieu, mon commandant. 
Le second b'élojgu* pour communiquer 

les instructions du capitaine au  premier 
maître d'équipage  Le sifflet de celui-ci 
retentit aussitôt en modulations stridentes 
et variées: elles transmettaient ù la bordés 
de quart, en un langage suraïgu, compré- 
hensible pour les seuls marins, les ordres 
qui furent immédiatement exécutés. 

Cela fait, l'olucier se dirigea vers la passe- 
relle pour y rejoindre son collègue Matignon, 
qui, de ce point élevé, surveillait la route et 
communiquait par un tuyau acousliqu* 
avec le tiwonnier chargé de tourner la roue 
du gouvernail. 

Allégéedetoute voilure,la Ville-de-Salnt- 
Kazairr. donna moins de la bande, et la fré- 
gate, uudacieuse, sembla danser sur la créu» 
des vagues. 

Celles-ci se onsaient avec une frénésie 
croissante et arrosaient d'embruns tout la 
bâtiment. 

Un surveillant chef s'approcha du lieute- 
nant de vaisseau DucroisjA, 

— Faut-il descendre les transportés, mon 
commandant? demanda-t-il. 

C'était l'heure A laquelle on faisait monter 
susje pont, pour que leurs poumons pussent 
emmagasiner un peu d'oxygène, les forçats 
divisés en escouades. 

L'une de ces petites troupes, dans les 
rangs de laquelle se trouvaille comte de la 
Trémière. — le 417— venait seulement d'ar- 
river à l'air libre. L*) malheureux, lu bouche 
ouverte, aspirait largement, avec délices, la 
brise violente, à l'arôme salin. Son escouade, 
régulièrement, avait une  demi-heure à se 
f»longer dans ce bain vivifiant; mois devant 
a tournure alarmante, du temps, k* surveil- 

lant-cbef avait cru devoir venu* prendre des 
ordres supplémentaires. 

Le lieutenant de vaissnau Dtaeruidtc était 
un officier sévère dans te service, mais 
humain et bienveillant toutesj les fois que 
ses fonctions le lui permettaient. A la ques- 
tion du surveillant-chef, il hésita quelques 
secondes, interrogeant de ses yeux expéri- 
mentés le chat et l'eau. Puis, prenant une 
décision rapide: 

— Non, dit-il, ces paiivfas diables, là où 
ils sont, ne me gênent pas pour te moment ; 
laissez les respirer un peu. 

— Bien, mon commandant. 
Sur la passerelle, Lipmann, après avoir 

causé un instant avee Fofücier de quart, se 
préparait à red-jsceudee. 

— Fais attention, lui cria gaiement Mati- 
gnon, au moment 011 il mettait la main sur 
la rampo du petit escalier de 1er, un paquet 
de mer n'aurait qu'a remporter!... 

— Il ne pourruit pas! répliqua Lipmann 
sur le même ton plaisant, je suià moi-mêma 
trop paquet!.., 

— Heureusement.., car tu ne sais pas nager, 
je crois?   ^ 

— Comme un chien de plomb, mon ami!.. 
Hais le service m'attend et tu me fais ba- 
varder... Au revoir, Matignon, au rev  

Il n'acheva pas le mot. 
Une lame de fond venait de soulever vio- 

lemment la Vitle-de-Saint-Nazaire : un 
vrai « coup de casserole », comme disent les 
matelots. 

Le bâtiment, après avoir bondi comme 
s'il allait s'envoler dans les airs, piquait du 
n er. dans l'écume mugissante, pendant qui 
l'arrière l'hélice, hors de l'eau, tournait à 
vide, affolée, avee un bruit effrayant. A la 
même seconde, un énorme paquet de mer 
embarqua, balayant dans toute sa largeur 
lu passerelle, emportant tout ce du'it ren- 
contrait. 

Les u. ux ofticters fureo!. enlevé» comme 
des plumes et lancés par dessus les bastin- 
gages. 

Leurs cris retentirent, perçants, dans la 
raclée du vent et des flots. 

Eu même temps, des avertissements Jan- 
oés à voix haute retentissaient à bord, si- 
nistres : 

— Un homme à la m^rl... 
— Doux hommes ù la mer!... 
Puis des commandements brefs se succé- 

dèrent avec rapidité, jetéa avec sang-froid, 
d'un ion bref, impérieux, par le comman- 
dant Ducroisic. 

- Stop!... Machine en arrière!... Tribord 
la barra !.. toute!-.. Armez la baleinière !... 
Avant partout!... 

Lus ordres, à mesure qu'ils étaient donaés, 
s'exécutaient un â un avec une admirable 
précision. 

Lu bâtiment, arrêté dans son essor, ra- 
lentit d'abord sa marche, puis la suspendit 
complètement, recula même et commença 
lentement 4 virer de bord. 

En même temps, l'homme qui veille jo^ 
et nuit ù l'arrière, une hache à la main, pre 
de la bouée de sauvetage, coupait rapid« 
ment tes cordes retenant l'ingénieux appt 
reil, et celui-ci. à peine tombé à l'eau, real 
fiammait pour qu'on pût le \oir de loin. 

Sur (es flancs du navire. la baleinière del 
cendait des pistolets où elle était accrochai 
Mais avant qu'elle ne fût à ßot, une fois «t 
core le cri sinistre retentit : 

— Tin homme à la mer!  • 
Un troisième corps humain disparaissal 

dans tes flots. 
C'était le comte de la Trémière qui venal 

<îe sauter par <l<—lia bord. ^ 
ToraMteel jvra ha commandant Da 

iTiiistv. C'i'aîl ilonc une malédiction ?.,.. 
Et il courut pour demander comment d 

troisième accident avait pu se produire, ca 
à ce montent la mer, après avoir attaint sa 
paroxysme de fureur, sans se calmer éacon 
commençait de faire trêve à sa rage.' : 

On le renseigna en ueu de mots. 
— Mon commandant, lui dit le surveillant 

chef, c'est un transporté, le 117, qui s'ej 
jeté à Teau. 

— Ah! bon! un suicide!., fit le coBamaj 
dant avec, MA geste d'insouciance Aprt 
tout, çA  le  regarde Mais ce que je a 
veux pas  3 

H se précipita vers la baleinière encof 
accrochée au vapeur par la g&ife qw tana! 
un homme à l'une des pointes de l'embat 
cation, et, se peuchant vers l'équipe q» 
armait les avirons : - 

— Nage au s officies»! cornesasdi-t-n- - 
Pousse!... 

(A suivre.) 
(ïioMM HaflkisoT. 

(Droits <t« traduction es tU lOjworfwrnSV 
r#*'tfrv«J j 


